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Biographie d’Arendt
(1906-1975)

PROLOGUE D’UNE PHILOSOPHIE

Retracer la biographie d’Hannah Arendt, c’est se replonger dans les « sombres temps » des catastrophes morales et politiques du XXe siècle : sa destinée a été marquée des événements qui donnèrent à sa pensée l’objet d’une réflexion qu’elle ne se lassera pas d’approfondir à l’examen de la culture occidentale. De même que pour son maître Karl Jaspers la philosophie ne devait pas être « théorique » mais « pratique », pour Hannah Arendt le philosophe devait prendre ses objets dans l’Histoire et dans les affaires humaines et se donner la chance d’intervenir par la réflexion au sein de la vie active afin de la renouveler et de l’améliorer autant que possible.
Alors qu’elle se destinait d’abord à la théologie chrétienne, et ensuite à la philosophie phénoménologique, encouragée par les maîtres de la phénoménologie1 que furent Husserl, Heidegger et Jaspers, elle se sentit appelée à une tout autre mission : celle de tirer la philosophie hors de la contemplation pure ou de la réflexion désintéressée. Dès lors, les affaires humaines furent la raison de sa nouvelle vocation, surtout lorsqu’elle comprit que vivre était le plus grand risque. Les « sombres temps » qu’elle connut pour elle et pour ses contemporains la mobilisèrent et l’ouvrirent à la vie politique, mais une vie politique comprise comme une réévaluation qui ne fut jamais encore aussi loin poussée que ne l’avait permis la culture antique. La pensée du « politique » va désormais dominer tous les travaux philosophiques d’Hannah Arendt, sans qu’elle ne devienne jamais une « philosophe engagée », ainsi que Daniel Cohn-Bendit2 l’a justement souligné.
En effet, le discernement et la mesure ont toujours caractérisé la pensée politique d’Hannah Arendt : elle pensait avec des nuances que ses détracteurs étaient éloignés de bien saisir, même si son langage a toujours été clair. Si l’on juge le rapprochement qu’elle fit du totalitarisme et du stalinisme et si on le compare au discours qui fut par ailleurs celui d’Habermas, on ne peut trouver chez lui rien de semblable ; à une remarque sur l’absence d’un tel rapprochement dans ses écrits, Habermas aurait répondu qu’il n’avait pas pensé que c’était important. Entre autres vérités que Daniel Cohn-Bendit retient d’Hannah Arendt, c’est au moins celle-ci : que l’être humain n’est ni bon ni mauvais, mais certainement pas naturellement bon.
Ses amitiés, ses voyages, sa grande activité, son énergie et, malgré tout cela, son amour pour Martin Heidegger font d’Hannah Arendt un être bien vivant mais aussi très complexe. Alors qu’elle avait publiquement voué sa vie à comprendre et à vouloir expliquer l’antisémitisme et le totalitarisme dont elle souffrit très tôt dans son existence, on la découvre rivée à un amour étrange pour une personnalité, non certes sans qualités, mais idéologiquement opposée à ses propres convictions et à sa propre souffrance et confortant l’action du totalitarisme qu’elle s’était donné pour principale tâche de combattre. On peut certes s’interroger sur ce mystère humain, il ne laisse pas de surprendre dans sa transparente ambiguïté.
Ce que les lecteurs d’Hannah Arendt peuvent retenir de ses ouvrages, c’est une perspective ouverte au changement, au-delà de la pénurie dans laquelle les plonge le plus souvent la vie politique qu’ils semblent condamnés à vivre passivement chaque jour. Point n’est besoin de participer sans relâche au traitement des affaires publiques pour être le citoyen idéal de la cité d’Hannah Arendt. Ce qui définit plus profondément le citoyen tel qu’elle le souhaite, ce sont plutôt les expériences de liberté politique dont il est capable. Il y a, contenue dans le concept de liberté politique tel que le dégage Hannah Arendt, une synthèse réunissant, comme Karl Jaspers avait souhaité l’exprimer lui-même dans sa philosophie, la raison et la communication : la vie politique authentique ne peut être conçue que comme un échange permanent entre les citoyens. Raison et communication sont mises au service de la liberté politique, selon la condition de la pluralité humaine.


UNE VIE
1. Les années d’apprentissage
Le 14 octobre 1906, Hannah Arendt est née à Linden, près de Hanovre en Allemagne, de parents juifs : d’un père ingénieur de formation et passionné d’auteurs classiques, et d’une mère pratiquant le français et la musique. En outre, sa mère s’était enthousiasmée pour le mouvement spartakiste3 et restait une fervente admiratrice de Rosa Luxemburg4 à laquelle, plus tard, Hannah consacrera quelques pages dans son ouvrage intitulé Vie politiques. Ses parents étaient sans préjugés relativement à l’éducation des filles et ils étaient donc convaincus de donner à leur fille une éducation à la hauteur de son intelligence.
Fortunée, la famille d’Hannah était originaire de la ville de Koenigsberg. Après la mort de son père alors qu’elle avait sept ans, Hannah fut élevée par sa mère. Elle affirme n’avoir, durant son enfance, jamais ressenti aucun antisémitisme. À quinze ans, Hannah a déjà lu Jaspers ; à l’âge de seize ans, elle avait lu Kant, Goethe et Kierkegaard.
En 1922-1923 Hannah s’inscrit à l’Université de Berlin ; elle y suit des cours de théologie chrétienne et de philologie classique. À la fin de l’automne 1924, elle s’inscrit à l’Université de Marbourg dans les mêmes disciplines. La même année, son ami Hans Jonas (1903-1993) soutient sa thèse, Saint Augustin et le problème paulinien de la liberté.
En 1925, Hannah est alors rapidement attirée par la gloire universitaire de Heidegger dont la renommée rassemble déjà autour de lui des étudiants enthousiastes. Inscrite en philosophie, Hannah a très tôt une idylle avec ce maître, bien qu’il fût de dix-sept ans son aîné. Elle rompt l’année suivante. Leurs relations reprennent pour subir à nouveau un arrêt quand elle découvre qu’il est impliqué dans le parti national-socialiste. Après la guerre, ils renoueront durant les années 50, quand Hannah reviendra en Europe pour différents séjours.
Hannah quitte Marbourg en 1926 pour rejoindre l’Université de Fribourg où elle suit, durant un semestre, les cours de Husserl (à la chaire duquel Heidegger succédera en 1928). Husserl l’introduit à la méthode phénoménologique. En 1928, à l’Université de Heidelberg où Heidegger l’avait encouragée à s’inscrire, elle est attirée dans l’orbite de Karl Jaspers, avec qui elle soutient sa thèse sur le concept d’amour chez saint Augustin. Ils entretiendront d’excellents rapports philosophiques et amicaux jusqu’à la mort du philosophe en 1969.
En 1929, elle se marie avec Günther Stern (qui sera connu sous le nom de plume Günther Anders, 1902-1992), auteur de l’ouvrage intitulé L’Obsolescence de l’homme (Die Antiquiertheit des Menschen, 1980), et dont elle divorcera en 1937. Le couple s’installe à Berlin.
Elle publie sa thèse. C’est l’époque à laquelle elle écrit un roman concernant l’hôtesse d’un salon du XVIIIe siècle (Rahel Varnhagen. La Vie d’une juive allemande à l’époque romantique).
À partir de 1929-1931, les événements douloureux qu’elle commence à vivre la rendent consciente de son identité juive. En 1933, date de l’incendie du Reichstag, qui servit de prétexte aux nazis pour interdire le Parti communiste allemand, Hannah prend conscience de l’antisémitisme ambiant et de la montée du nazisme. Elle est arrêtée par la Gestapo alors qu’elle rassemblait du matériel antisémite à la Bibliothèque de l’État prussien : elle reste emprisonnée une semaine et s’en réchappe miraculeusement. Elle fait l’expérience pénible d’amères déceptions au sujet de l’attitude de plusieurs de ses amis, y compris Martin Heidegger. Aussi s’enfuit-elle vers Paris.

2. Un exil actif à Paris
Jusque-là, elle avait poursuivi des études de philosophie, ayant été la brillante élève de Heidegger, de Husserl et de Jaspers. Hannah Arendt restera éloignée de Heidegger durant toutes les années entre 1933 et 1950.
En 1933, quittant l’Allemagne pour la France, où elle séjournera jusqu’en 1939, elle prend de plus en plus conscience de sa condition juive et s’intéresse passionnément à l’histoire et à la politique contemporaine. À Paris, elle assiste au séminaire d’Alexandre Kojève5 sur Hegel, rencontre le philosophe Raymond Aron6 et l’écrivain émigré Bertold Brecht7. Elle milite dans les organisations sionistes et facilite le départ de nombreuses personnes vers la Palestine. Depuis la France où elle est établie, elle s’occupe de faciliter l’immigration d’enfants juifs en Palestine. En 1935, elle fait son premier voyage en Palestine. À l’occasion de différents séjours, elle découvre les kibboutz8 qui l’intéressent vivement ; toutefois, elle est étonnée de l’aveuglement des sionistes en ce qui concerne la question arabe. L’idée d’un nationalisme juif la heurte et elle s’insurge contre les lois qui condamnent les mariages mixtes. Elle est secrétaire générale, à Paris, d’une Agence juive pour la Palestine. En 1938 et 1939, elle est agent spécial pour le sauvetage d’enfants juifs venant d’Autriche et de Tchécoslovaquie.
En 1940, elle épouse Heinrich Blücher, philosophe non juif, ancien spartakiste, qu’elle a rencontré à Paris : c’est grâce à lui que naîtra et grandira sa passion pour la philosophie politique ; on a vu entre eux la relation d’un « tandem dialectique ».
Des lois anti-juives ayant été édictées par le gouvernement français, elle est arrêtée par la police française comme apatride, et internée, suite à la rafle du « Vel’d’Hiv », dans le camp de Gurs, où elle séjourne quelques semaines et d’où elle réussit à s’évader.
Entre 1940 et 1945, à la faveur de connaissances plus développées et d’une plus grande information sur la droite française, elle étudie l’affaire Dreyfus, sur laquelle elle publie une monographie.

3. L’émigration vers les États-Unis
En 1941, Hannah Arendt émigre avec son mari aux États-Unis, grâce à un visa que leur obtient Adorno9 ; ils s’installent à New York. Elle collabore aux pages politiques de l’hebdomadaire juif-allemand Aufbau. Sa mère réussit à fuir l’Allemagne et à la rejoindre. Hannah apprend l’anglais et poursuit ses activités journalistiques ; elle est également très active dans les milieux de l’édition.
En 1943, elle apprend avec horreur l’existence de « la Solution Finale ».
De 1944 à 1946, elle est directrice de recherches pour la Conférence sur les Relations Juives. Entre 1945 et 1949, elle travaille à ses premiers ouvrages fondamentaux sur les origines du totalitarisme. Elle réunit des documents pour Le Système totalitaire, troisième partie de son ouvrage sur les origines du totalitarisme, qui traite du stalinisme et du nazisme. À la même époque (1946-1948), elle est éditeur en chef de la maison d’édition Salman Schocken à New York.
Hannah retourne en Europe en 1948 et revoit Heidegger.
De 1948 à 1952, elle est directeur exécutif de l’organisation La Reconstruction culturelle juive (Jewish Cultural Reconstruction) dont la mission est de sauvegarder les biens culturels juifs : ce qui motive ses voyages en Allemagne.
Elle revient à Fribourg le 7 février 1950, et rencontre Martin et Elfriede Heidegger le lendemain.
En 1951, étant restée apatride jusque-là, Hannah devient citoyenne américaine. La même année, elle publie Les Origines du totalitarisme (titre anglais : The Origins of Totalitarism), ouvrage en trois volumes qui relie les conditions de l’établissement du national-socialisme à la naissance de l’antisémitisme ; sous le concept de totalitarisme, elle assimile fascisme et stalinisme. Dès lors, elle commence à s’imposer comme théoricienne de la politique. La critique lui reproche une généralisation abusive, mais son livre n’en a pas moins une influence considérable et la rend célèbre dans toute l’Amérique.
Entre 1952 et 1967, Hannah interrompt ses visites régulières à Fribourg.

4. Tournant politique et universitaire
En 1953, suite au massacre de Kybia, Hannah rompt avec la politique de l’État hébreu. La plus grande partie de son travail de réflexion, Hannah Arendt la consacre désormais à rechercher les causes historiques, et surtout morales et politiques, de la montée du nazisme et des autres régimes totalitaires du XXe siècle.
• La carrière
Elle reçoit une subvention de la Fondation Guggenheim pour étudier le marxisme et le totalitarisme. De cette étude sortiront les titres suivants : La Crise de la culture (titre anglais : Between Past and Future), Condition de l’homme moderne (titre anglais : The Human Condition), Essai sur la révolution (titre anglais : On Revolution).
À partir de l’année 1953, Hannah décide de faire une carrière universitaire. Elle donne des conférences sous l’égide des Christian Gauss Lectures, à l’Université de Princeton (Princeton, New Jersey) ; elle intervient également à l’Université de Harvard. Elle obtient un poste de professeur au Collège de Brooklyn à New York.
Jusqu’en 1958, Hannah circule d’une université à l’autre des États-Unis ; elle y donne de nombreuses conférences qu’elle reprend sous forme d’essais dans ses ouvrages tels que La Crise de la culture, Condition de l’homme moderne et Essai sur la révolution. Refusant la pauvreté extrême des uns et la richesse incommensurable des autres, elle critique autant le marxisme que la société américaine. Elle regrette également les très grands écarts économiques qui s’établissent partout dans le monde.
De 1953 à 1974, elle est professeur de philosophie politique dans différentes universités américaines.
Elle publie en 1954 La Crise de la culture, « huit exercices de pensée politique » ; elle reçoit la récompense de l’Institut national des arts et des lettres (National Institute of Arts and Letters).
Elle est professeur invité (Visiting Professor) à l’Université de Californie, à Berkeley, en 1955. L’année suivante, elle donne des conférences au sein de la Société Walgreen Foundation Lecture, à l’Université de Chicago (Chicago, Illinois).
Elle publie en 1957 à Londres le roman Rahel Varnhagen. La Vie d’une juive allemande à l’époque romantique traduit de l’allemand par Richard et Clara Winston, et édité pour l’Institut Leo Baeck par les éditions East und West Library. En 1958, elle publie Condition de l’homme moderne, Chicago, University of Chicago Press. L’ouvrage avance et analyse le concept de vita activa ou de la vie active. Elle rédige aussi une seconde version du livre Les Origines du totalitarisme, augmentée de deux chapitres.
Elle est élue membre correspondant de l’Académie allemande pour la langue et la poésie.
Durant les années 1958-1961, Hannah intervient souvent à l’Université de Berkeley et publie de nombreux textes, qu’elle réintègre ensuite dans ses publications, telle celle de Condition de l’homme moderne. La pensée de Tocqueville l’occupe, sur laquelle elle écrit et publie.
En 1959, elle reçoit le Prix Lessing de la ville de Hambourg. Elle est Professeur invité à l’Université de Princeton. L’année suivante, elle est Professeur invité à l’Université de Columbia (New York). De 1961 à 1962, on la retrouve boursière au Centre d’études avancées (Center for Advanced Studies) de la Wesleyan University (Middleton, Connecticut).

• L’épisode Eichmann et le retour à Heidegger
Le 15 avril 1961 débute le procès du fonctionnaire SS Adolf Eichmann, accusé de crimes de guerre et de crimes contre l’humanité. Hannah demande à être envoyée en mission à Jérusalem par le journal New Yorker ; elle est alors chargée d’assister aux séances du procès. Les articles, dans lesquels elle expose ses idées personnelles sur la responsabilité des bourreaux et de leurs victimes, comme sur celle des comités juifs10, seront discutés autant pour sa prise de position concernant le comportement des comités juifs que pour sa représentation d’Adolf Eichmann lui-même. Elle déclare que l’idée de faire le mal par principe n’est pas venue à l’esprit d’Eichmann : il ne savait pas qu’il faisait le mal. Elle est alors victime d’une cabale internationale due à la complexité de sa pensée qui la classe au rang d’une simple exégète11 romantique.
Toujours en 1961, elle est professeur invité pour enseigner les humanités à la Northwestern University (Evanston, Illinois). Paraît la seconde édition des huit essais politiques.
En 1963, elle publie son reportage sur le procès d’Eichmann en cinq livraisons du New Yorker et sous forme d’un livre intitulé Eichmann à Jérusalem. Rapport sur la banalité du mal (titre anglais : Eichmann in Jerusalem : A Report on the Banality of Evil), New York, Viking Press. Le livre est très controversé et déclenche une rare violence de la part de la communauté juive internationale. La même année, sous le titre Essai sur la révolution (titre anglais : On Revolution), New York, Viking Press, elle publie le résultat de ses recherches sur le fondement révolutionnaire de l’anéantissement du pouvoir politique.
De 1963 à 1967, elle est professeur à l’Université de Chicago. Et de 1963 à 1975, elle est professeur et conférencière invitée au Comité de la pensée sociale de l’Université de Chicago.
C’est en 1965 que commence la troisième et dernière période de sa relation avec Heidegger, telle qu’elle apparaît dans la correspondance. Elle durera jusqu’à la mort d’Hannah, en 1975.
En 1966 débute l’amitié d’Hannah Arendt et de son époux avec l’écrivain allemand Uwe Johnson (1934-1984) qui fit un séjour de deux ans à New York.


5. Nomination à la New School for Social Research
Elle reçoit en 1967 le prix Sigmund Freud de l’Académie allemande de la langue et de la poésie. La même année, elle est enfin nommée à la fameuse New School for Social Research, à New York, où elle enseignera jusqu’à sa mort.
En 1968, elle publie Vies politiques (titre anglais : Men in Dark Times), New York, Harcourt, Brace & World. Elle procède à la neuvième édition de La Crise de la culture qu’elle dédie à son maître en politique, son mari Heinrich Blücher.
Elle est élue vice-présidente de l’Institut des arts et des lettres. Entre 1968 et 1975, elle continue ses tournées de conférencière et publie des articles sur la pensée politique ainsi que sur la Critique de la faculté de juger du philosophe Emmanuel Kant. Elle reçoit la récompense de la médaille Emerson-Thoreau de l’Académie américaine des arts et des sciences en 1969.
Le 26 février, meurt Karl Jaspers, qui était resté son véritable maître jusqu’à sa mort. Aussi se remet-elle à la philosophie avec un ouvrage qu’elle n’achèvera pas : La Vie de l’esprit (titre anglais : The Life of the Mind), comprenant Penser (Thinking), Vouloir (Willing), mais non le troisième volet, Justice, qui ne verra pas le jour. Recherchant le moyen de faire reculer le mal de la civilisation moderne, tel que celui de l’Holocauste, elle ne trouve de meilleur remède que celui qu’offre l’activité de la pensée dans les conditions de la vie contemplative.
La même année, elle devient membre associé (Associate Fellow) du Collège Calhoun à l’Université de Yale (New Haven, Connecticut).
Son mari meurt en 1970. Elle publie Essai sur la violence (titre anglais : On Violence), New York, Harcourt, Brace & World. En 1972, elle publie Crises de la république (titre anglais : Crises of the Republic), New York, Harcourt Brace Jovanovich12. Élue membre de l’Advisory Council du département de philosophie à l’Université de Princeton (1972-1975), elle est également appelée à la direction du Pen Club américain. Durant deux années (1973-1974), elle donne des conférences aux Gifford Lectures de l’Université d’Aberdeen (Aberdeen, en Écosse). En 1975, elle reçoit le prix Sonning du Danemark.
À la mi-août de l’année 1975, Hannah, Martin Heidegger et son épouse Elfriede se rencontrent pour la dernière fois : c’est le pardon généralisé. Le 4 décembre 1975, Hannah meurt à New York d’une attaque cardiaque. Heidegger meurt en juin 1976.
Le Juif comme paria et La Vie de l’esprit sont publiés à titre posthume en 1978 à New York chez Harcourt Brace Jovanovich.



LE TESTAMENT
Retenons l’épilogue et le testament d’une vie hors du commun. Méditons sur le point d’orgue que constitue le livre inachevé, consacré à la « vie de l’esprit » : un remords ?
Alors qu’elle avait soigneusement éliminé, du moins pour elle-même, la possibilité d’une philosophie qui ne serait que tournée vers la vie de l’esprit, dès la mort de Jaspers, Arendt s’y oriente précisément dans une tâche qui restera « infinie ».
Elle veut enfin tenter de raccorder les activités de la vie de l’esprit aux activités de la vita activa, c’est-à-dire surtout à l’action. Abandonne-t-elle ses convictions antérieures ? Ou bien reprend-elle le travail à une autre échelle ?
En effet, si ses critiques de la philosophie traditionnelle (comme elles apparaissent dans notre texte « La condition humaine ») l’ont poussée à approfondir une philosophie tournée vers l’action politique – et fort au-delà de la rhétorique politicienne repérable souvent chez nombre de philosophes politiques –, le tournant qu’elle semble prendre, à un moment qui sera pourtant la fin de sa vie, ne dévie cependant pas des positions qu’elle a généralement présentées jusque-là.
Donc Arendt reste bien fidèle à son projet. Ce qu’elle veut maintenant souligner et surtout étayer, c’est une relation nouvelle et qu’elle juge nécessaire entre la pensée et l’action – une relation que les philosophes antérieurs ne réussirent guère à concevoir systématiquement. Au-delà d’une tradition respectueuse de l’héritage du passé philosophique, elle pense pouvoir ouvrir une nouvelle possibilité de penser et d’agir tout à la fois, mais sans diviser les humains entre philosophes et non-philosophes.
Dans cette dernière œuvre, elle revient quelque peu aux thèmes qu’elle a déjà exposés, entre autres textes, dans Condition de l’homme moderne.
Les activités mentales de la pensée et de la volonté (auxquelles elle consacre les deux tomes qu’elle a légués à la postérité), qui se complètent toujours dans le jugement, relèvent généralement de la fonction reconnue pour habituelle au philosophe, du moins tel que la donne l’histoire de la philosophie. Penser philosophiquement, c’est être pris d’un appétit de savoir et/ou de sagesse, en un mot : d’une tension vers une réponse satisfaisante à une question philosophique essentielle. Telle serait la vita contemplativa à laquelle Arendt a toujours opposé la vita activa.
Autrement que ne fit Heidegger, parti à la recherche de l’être oublié, il y avait chez Jaspers, expressément formulé, le besoin d’affirmer clairement que « les cours de pensée » sont effectivement de véritables parcours du combattant, vécus par l’existant, au risque, à chacune de ses avancées, de « tomber dans le vide » : en effet, il ne peut faire autrement que de frôler le gouffre s’il se prive d’une méthode. La méthode, Jaspers ne la concevait en aucune façon comme « abstraite », mais comme très vivante et particulièrement prenante.
L’homme du commun, qu’Arendt gratifie d’un mérite rarement reconnu, est aussi celui que Jaspers voyait quotidiennement philosopher – certes, peut-être sans que celui-ci ne le sût lui-même ni clairement ni distinctement, ni sans s’aider des grands philosophes.
Le maître d’Hannah, Jaspers, est bien celui qui écrivit : « La philosophie de l’existence est la pensée, utile à toutes les disciplines mais les dépassant toutes, grâce à laquelle l’homme peut devenir lui-même13. » Ajoutons qu’il faut comprendre ce « devenir lui-même » dans le sens de la parole de Pindare répétée par Nietzsche « deviens ce que tu es ».
Et Jaspers voyait les enfants autour de lui pratiquer une métaphysique dont ils ne se souviendraient plus, une fois adultes ; il les voyait aussi devenir cet homme du commun et parcourir les chemins difficiles d’une philosophie de l’existence.
Surtout, le psychiatre Jaspers voyait l’homme aliéné dont il avait cure, et qui est généralement incompris de l’homme ordinaire, en prise à des pensées que seuls les philosophes de métier auraient la capacité de comprendre.
Sans doute, à ce niveau d’une réflexion qui unit intimement raison et communication, Arendt voit-elle aussi se rejoindre le penser et le faire : c’est-à-dire dans le « bien-vivre » quotidien au cœur de la vie dans la cité, au mode des hommes libres de la cité athénienne.
Il y avait pour Arendt une vertu rare dans le simple fait de penser : elle lui reconnaissait volontiers d’être doué d’une implication dans la vie courante. Penser devait avoir pour effet de prévenir le mal, même si les résultats du penser ne sont guère toujours apparents.
L’amitié qui réunit les consciences décidées à penser ensemble est, avant tout, déjà la condition de l’exercice d’une pensée ainsi douée.
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